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​Le Blue Inn : Liturgie de Chair et Mascara de Sang
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Elena s’immobilisa brusquement, le souffle court, foudroyée par une vision d'horreur qui semblait geler l'air dans ses poumons. Là, sur le bitume craquelé du parking, Sal n'était plus qu'une silhouette recroquevillée, une forme brisée que la vie avait désertée dans un ultime sursaut de douleur. Elle baignait littéralement dans une nappe d'hémoglobine sombre, un liquide visqueux qui s'étalait avec une lenteur de mélasse sous la lueur blafarde des néons. Sa poitrine n'était plus qu'un amas de chair déchiquetée, labourée par des projectiles de gros calibre qui n'avaient laissé aucune chance à ses organes. Sa petite nuisette d'un blanc virginal, jadis symbole de sa liberté retrouvée, lui servait désormais de linceul dérisoire, collée à sa peau par la chaleur du sang qui continuait de s'échapper de ses plaies béantes. C’était une fin atroce, injuste, mais au milieu de ce gâchis, une pensée amère me traversa l'esprit : elle était morte, c'est vrai, mais elle était morte libre, loin des chaînes et des caves fétides de Camp Valley.

À seulement quelques mètres de la petite, un spectacle tout aussi macabre s'offrait à mon regard. Un type vêtu d'un costume sombre, dont l'élégance sinistre détonnait dans ce parking de zone industrielle, gisait face contre terre dans la poussière. Sa main droite restait crispée avec une rigidité cadavérique sur la crosse d'un fusil à canon scié, tandis que l'autre serrait encore un pistolet-mitrailleur Uzi, une copie conforme de l'arme utilisée par le moustachu à l'intérieur du bar. Mes soupçons se confirmaient avec une netteté sanglante : comme je le pensais, un troisième porte-flingue nous attendait bel et bien sur le parking, tapis dans l'ombre des carrosseries. Ce fumier avait méthodiquement nettoyé les environs, dégommant sans l'ombre d'une hésitation tous les malheureux qui s’étaient enfuis pour tenter d’échapper aux flammes de l’enfer du Dixie. Sal, dans sa course désespérée vers le salut, n’avait été pour lui qu'une cible de plus à abattre.

Pourtant, la roue avait tourné pour cet exécuteur de luxe. L’homme était bel et bien crevé, une hache de pompier massive profondément plantée entre ses deux omoplates dans un fracas d'os brisés. La lame avait fendu le tissu sombre de son costume pour s'ancrer dans sa colonne vertébrale, ne laissant aucun doute sur l'identité de l'auteur de ce carnage. C’était l’œuvre de Billy, une signature de métal et de bois exécutée avec la brutalité sourde qui le caractérisait. Le géant était intervenu pour purger la zone, mais le destin s'était montré cruel : il était arrivé quelques secondes trop tard pour protéger la petite.

Kelly-Ann se laissa tomber à genoux dans la mare pourpre, ignorant la morsure du gravier sur sa peau. Elle prit le visage livide de Sal entre ses paumes tremblantes, caressant ses joues déjà froides avec une tendresse déchirante.

— Oh non, ma chérie... pas toi, putain, pas comme ça ! Pourquoi t'as couru ? Pourquoi t'as pas attendu Jarod ? Je t'aime, ma petite Sal, je t'aime de tout mon cœur de garce, m'abandonne pas ici !

Elle déposa un dernier baiser, un ultime souffle de vie sur les lèvres inertes de celle qu’elle avait aimée au milieu du chaos, avant de se relever en titubant. Elle nous rejoignit dans un état de dévastation totale, le visage noyé sous les larmes et les joues barbouillées de maquillage noir, pour s'effondrer dans la Mustang qui piaffait d'impatience.

L'air à l'intérieur de la bagnole était saturé d'une odeur de cuir chauffé, de sueur acide et de tabac froid. Billy était déjà installé derrière le volant, sa silhouette de titan occupant presque tout l'espace, tandis que Jason était affalé sur la banquette arrière, réduit à l'état de légume par une inconscience bienvenue. Un hématome monstrueux, d'un violet de prune mûre, barrait son arcade sourcilière, fermant son œil dans une boursouflure hideuse qui témoignait de la violence de la correction qu'il avait reçue. On l'avait, ce rat, mais le silence qui pesait désormais dans l'habitacle était plus étouffant que n'importe quelle menace.

Nous plongeâmes dans le ventre d'acier du bolide et le géant n'attendit pas une seconde de plus. Il écrasa la pédale d’accélérateur contre le plancher, libérant le rugissement des cylindrées qui déchira le silence nocturne. La Mustang bondit vers l'avant, ses pneus hurlant leur agonie contre le bitume en laissant deux épaisses traînées de gomme brûlée comme un dernier adieu sanglant. Alors que nous nous enfoncions dans les ténèbres protectrices de la nuit, le hurlement lointain des sirènes de police commença à lacérer l'obscurité, des éclats de bleu et de rouge dansant déjà sur l'horizon, à nos trousses.

Le Blue Inn. Un motel de seconde zone aux murs délavés par le sel et l'oubli, planté comme une verrue de béton à quelques bornes seulement de Peach Springs. On s'était échoués là, dans l'anonymat d'une chambre louée à la hâte par Kelly-Ann. Elle était la seule d'entre nous dont la silhouette n'était pas encore totalement habitée par la charogne, la seule qui pouvait encore simuler une forme de normalité sous la lueur blafarde du hall d'accueil pour obtenir une clé sans éveiller les soupçons du gérant.

Elle s'était enfermée dans la salle de bains dès notre arrivée. Derrière la porte close, le vacarme étouffé de la douche s'écoulait sans fin, une pluie artificielle censée laver l'odeur du goudron et le souvenir des tripes de Sal éparpillées sur le parking. Cet endroit lui servait de refuge, un sanctuaire de carrelage humide où elle pouvait enfin libérer ses sanglots, loin de nos regards, pour pleurer sa compagne disparue. De mon côté, je restais prostré dans l'ombre de la pièce principale, maudissant intérieurement ces putains de dégénérés. Ces types étaient de véritables spectres, des démons de plomb que nous traînions dans notre sillage et qui, une fois de plus, avaient bien failli nous expédier au cimetière avant l'heure.

Elena reposait sur le matelas au tissu élimé, le dos calé contre un oreiller jauni et les jambes repliées dans une posture de chatte en alerte. Elle aspirait nerveusement sur une Lucky Strike, la braise rougeoyant dans la pénombre chaque fois qu'elle creusait ses joues. C'était une cigarette tirée d'un paquet que Kelly-Ann avait dégoté à la boutique du motel, en même temps qu'un ravitaillement de fortune : des canettes de Coors encore perlées de condensation, des paquets de chips industrielles et des sandwiches triangle qui sentaient le plastique. Miss America n'avait pas chômé ; elle avait même réussi à négocier une thermos de café fumant auprès du jeune employé de nuit. Un pauvre étudiant qui avait dû écarquiller les yeux devant cette bimbo aux yeux rougis, mais à qui elle avait glissé un biffeton suffisamment gras pour qu'il s'achète une amnésie totale dès qu'elle aurait tourné les talons. C’était sans doute difficile pour lui de ranger aux oubliettes cette blonde atomique avec des éclaboussures de sang séché sur le galbe des fesses, mais je faisais confiance à la capacité de persuasion de Kelly-Ann.

Elena gardait un silence de tombeau, le regard rivé sur l’écran de la télévision. Le tube cathodique projetait sur son visage de pécheresse les éclairs intermittents et stroboscopiques de clips musicaux obscènes, un défilé d'images violentes qui semblait nourrir son propre vide intérieur. Elle était indemne. Miraculeusement. La trajectoire de la balle n'avait fait que lui effleurer une côte, un baiser de métal qui l'avait pourtant projetée dans le néant durant de longues minutes de terreur pure. Ce n'était finalement qu'une entaille superficielle, une balafre de chair vive qui la gênerait dans ses mouvements pendant quelques jours, mais rien de plus. À la voir ainsi, on aurait pu jurer qu'elle possédait une faculté de régénération surnaturelle, ou plus simplement que la mort, par pur dégoût ou par respect, refusait catégoriquement de s'emparer d'elle.

Quant à moi, j’avais été épargné une fois de plus. Une force animale, brute et instinctive, semblait guider chacun de mes pas dans cette quête de survie désespérée. Je restais pourtant convaincu, au fond de mes tripes, que la chance n’avait absolument rien à voir dans cette équation sanglante. En écrasant ma clope dans un cendrier en verre et en me délectant de l'amertume d'une bière fraîche, je fixais les stores que j’avais pris soin de tirer pour nous murer dans notre paranoïa. Je le savais. Je savais que c’était les deux porte-flingues que j’avais méthodiquement butés au Dixie qui avaient sauvé mon Elena. Dans une sorte de calcul macabre, j’avais échangé leurs âmes corrompues contre la sienne, forçant la faucheuse à accepter ce pacte diabolique sous la menace de mon Glock.

Une nouvelle fois, Billy avait décliné l'invitation, refusant de se mêler à notre petit groupe. Il préférait de loin l’humidité confinée et l'odeur de cambouis du cockpit de la Mustang à une intimité humaine qui lui restait totalement étrangère. Il n'avait pas bronché d'un millimètre, ne paraissant pas le moins du monde touché par le sort que nous réservions à son propre frère. Jason était là, juste devant nous, solidement menotté à une chaise au milieu de la chambre. Un ruban adhésif gris lui barrait la bouche, étouffant ses plaintes potentielles. L’homme restait pour l'heure assommé, la tête ballante sur sa poitrine, offrant à notre curiosité un hématome monstrueux qui lui dévorait l’arcade sourcilière.
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